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À mes parents,

			Au père René Picat.
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			« Supposé que l’immense transformation que nous vivons et qui nous meut, se développe encore, achève d’altérer ce qui subsiste des coutumes, articule tout autrement les besoins et les moyens de la vie, bientôt l’ère toute nouvelle enfantera des hommes qui ne tiendront plus au passé par aucune habitude de l’esprit. L’histoire leur offrira des récits étranges, presque incompréhensibles ; car rien dans leur époque n’aura eu d’exemple dans le passé ; ni rien du passé ne survivra dans leur présent. Tout ce qui n’est pas purement physiologique dans l’homme aura changé, puisque nos ambitions, notre politique, nos guerres, nos mœurs, nos arts, sont à présent soumis à un régime de substitutions très rapides ; ils dépendent de plus en plus étroitement des sciences positives, et donc, de moins en moins, de ce qui fut. Le fait nouveau tend à prendre toute l’importance que la tradition et le fait historique possédaient jusqu’ici. »

			Regards sur le monde actuel, Paul Valery

		

	
		
			





PROLOGUE

			Nous sommes en Limousin, pays de contraste, pays de l’arbre et de l’eau. Ses bois, ses monts, ses étangs, ses châtaigniers et ses chênes façonnent cette terre. Province rurale avant tout avec ses spécificités industrielles dans la porcelaine, la mégisserie et la ganterie et la pâte à papier. Le granit gris ponctue ses espaces verdoyants où paissent moutons et bovins. Ce granit donne aux édifices religieux romans la majesté austère qui force l’admiration. Les traditions sont l’essence de la spiritualité sur une terre païenne où des croyances populaires, parfois des superstitions perdurent. Inutile de dire que la région est pauvre mais sa richesse est ailleurs au fond des cœurs.

			


			C’est dans ce contexte que vont se dérouler des événements inédits au travers de célébrations ancestrales que sont les ostensions limousines et plus précisément celles de Saint-Junien.

			


			C’est dans cette cité du gant de peau, où le marxisme côtoie la bourgeoisie, en pleines manifestations religieuses que vont se dérouler des événements insolites. Posez-vous la question du mobile, recherchez avec les commissaires Martial Restoueix et son ami Arthus Gravelle quelles motivations ont pu jouer : Jalousie ? Terrorisme ? Vengeance ? À vous et nos deux policiers de chercher les commanditaires et de résoudre ce mystère en plongeant dans cette ambiance et ce pays où si vous y êtes né vos racines ne failliront pas et si vous y voyagez votre amour pour cette terre se réveillera.

			


			À vous, cher lecteur, de vous imprégner des lieux et de faire avec discernement une enquête fructueuse !

		

	
		
			





Dimanche de Quasimodo, 26 avril

			À dix heures débute une cérémonie religieuse hors du commun : « La sortie des saints » en la collégiale de Saint-Junien. C’est le fameux jour de la sortie des reliques, les ostensions ont recommencé.

			Dans cette remarquable collégiale du xiie siècle, véritable joyau de granit du Limousin, toute parée d’oriflammes multicolores, derrière le maître autel, dont le bas-relief en marbre du xviiie siècle représente « Les disciples d’Emmaüs » provenant de l’abbaye de Grandmont près d’Ambazac, une étrange cérémonie est en cours.

			Monsieur le curé Robert Leprat, son abbé Jean-Louis Maveyraud, portant leurs chasubles de fête, légèrement grèges rehaussées de fils d’or brodés, entourent monseigneur Pierre Henri Gruber, coiffé de sa mitre, et tenant sa crosse, venu pour la circonstance présider ce moment de ferveur. Tous sont face au tombeau de saint Junien.

			


			Sur ce tombeau, pure merveille de sculptures romanes en calcaire fin de La Rochefoucauld, sont représentés les 24 vieillards de l’apocalypse sur les deux faces.

			Le côté nord, la vierge et l’enfant, en gloire portent comme inscription en latin : 

			
« La sagesse du Père est au cou de ma mère ;

			Du Christ je suis la Mère et je porte mon père ;

			Mère de l’éternel, je porte mon auteur ;

			Et mon sein maternel soutient le créateur. »

			


			À l’orient, le christ en gloire ovale bénit. Il est surmonté d’un bandeau où on lit « Hic Jacet corpus sancti Juniani in vase in quo prius positum fuit ».

			Sur son côté sud, au-dessus de l’agneau mystique, une ouverture en bois à deux battants est fermée par trois barres en métal. Les deux du haut sont solidaires de deux cadenas plats fixés au mur. La troisième barre s’ouvre dans l’autre sens et son cadenas est solidaire du vantail en bois. Enfin au milieu un loquet vient fermer les deux battants avec une serrure de grande taille. Il faut quatre clefs précieusement gardées et sorties à cet effet.

			Autrefois, ces clefs étaient réparties entre le maire, le juge de paix, le président du conseil de fabrique et la quatrième au curé doyen.

			L’instant est solennel. À tour de rôle, le président du comité Yacinthe Desvergnas, monsieur le maire Albert Mazerolles, le premier vice-président du comité Rorice Sambert, et Le père Robert Leprat, curé doyen, ouvrent chacun leur tour les cadenas avec ici quelques difficultés, la rouille ayant probablement fait son effet et provoquant quelques sueurs froides aux assistants et gardes suisses. Il faut même l’aide du sacristain, Norbert Cramouille, qui sort son couteau de Nontron, repérable par son manche en buis avec des dessins pyrogravés, et essaye d’ouvrir la serrure sans succès. Finalement on utilise la manière forte avec un marteau et une tourne vis pour débloquer la dernière serrure.

			L’instant est filmé par un amateur averti, les barres sont écartées et les panneaux de bois réouverts avec soins sans autre geste depuis sept ans. Dans cette intimité où plane un air religieux propice, une ouverture ovale, au-dessus de l’agneau mystique, donne sur le tombeau où sont disposées plusieurs reliques.

			Monsieur le curé, après encensement, enlève le premier reliquaire, un morceau de la vraie croix que l’on dépose sur un coussin tenu par le 1er vice-président, puis enlève le coffret avec le chef de saint Théodore dans son écrin d’argent, remis au président, arrive ensuite le deuxième coffret avec le chef de saint Amand lui aussi dans son écrin, remis à monseigneur Gruber, enfin monsieur le curé se penche plus pour aller chercher le 3e coffret contenant le chef de saint Junien, mais horreur il n’y est plus !

			


			Un vent de panique se propage au premier rang. On prête à monsieur le curé une torche pour mieux explorer la cavité, puis c’est le tour du vicaire, du président, du maire, du sergent des suisses mais rien n’y fait : Le chef de saint Junien a disparu ! Il s’est volatilisé !

			« C’est impossible, reprend le sergent des suisses Christophe Chenu. Vendredi dernier a eu lieu la traditionnelle « vérification des reliques » sous la surveillance de monsieur le curé et toutes étaient à leur place. Nous les avons sortis toutes les quatre pour les porter à la sacristie. Les boîtes ont été ouvertes, puis les ciboires contenant les crânes Les cotons entourant les reliques ont été changés, on a gardé les anciens cotons pour en faire des petites reliques qui seront distribués aux fidèles venant vénérer les reliques et la calotte des saints a été changée. Puis les reliques ont été remises au tombeau pour la cérémonie d’aujourd’hui. Je me porte garant : Toutes les serrures ont été refermées sans aucune difficulté. » Ce que confirme le père Leprat.

			Pendant ce temps de sidération, la musique et les chants joyeux couvrent cet instant et cette déconvenue que les fidèles n’imaginent pas. L’incongruité de l’instant est prenante. Que faire ? La chorale reprend à plusieurs reprises le refrain et malgré tout, l’assemblée s’étonne de la durée de cette sortie des reliques qu’elle ne voit pas. Le curé ne sait pas quoi faire, Le président est abattu, le maire incrédule. Et le temps qui paraît une éternité passe. Finalement monseigneur propose que les autres reliques soient disposées sur l’autel de Grandmont et que la cérémonie continue. Il n’est pas question de céder à une telle félonie.

			


			Puis, lors de son homélie, il fait part aux fidèles que le chef de saint Junien a disparu. Un murmure d’inquiétude et de stupeur traverse la collégiale remplie de fidèles pour la circonstance. Mgr Gruber se met soudain à genoux et incite les fidèles de faire de même pour prier après cette épreuve. Puis, se redressant, il reprend la parole afin de les rassurer et propose de continuer cette cérémonie en vénérant les autres reliques intactes en attendant que le chef de saint Junien soit retrouvé. Le père Fabien Coral reprend les feuilles de l’homélie qui avait été préparée et on acheva la messe dans une ambiance morose et pesante.

			La cérémonie est totalement gâchée. À la fin, le président Desvergnat prend à son tour la parole pour dire que tout sera fait pour retrouver la relique. La procession des autres reliques est quand même faite jusqu’à la chapelle de saint Amand où chacun va « voir les saints » c’est-à-dire les vénérer. Deux Suisses prennent la garde.

			Les fidèles quittent la collégiale, dépités et exceptionnellement ne sont pas faits la marche et le salut des suisses devant l’église en signe de protestation. La photo traditionnelle sur le parvis de l’ensemble du comité est toutefois faite pour prouver leur détermination, mais les mines sont tristes.

			


			Nous sommes le dimanche d’avril exceptionnel, huit jours après Pâques, que j’avais hâte de voir arriver. Vous sentez un effluve de renouveau. C’est à cette époque où la verdure, imperceptible au début, apparaît, comme ouatée, et vient donner cette teinte vert tendre si particulière et si éphémère. Le Limousin se pare alors de floraisons diverses : aubépines blanc neige, jonquilles jaunes cru, crocus bleu roi. On entend les premiers pépiements des mésanges et les agneaux sont nés. C’est le moment du renouveau où le soleil réchauffe enfin cette nature limousine endormie.

			


			Saint-Junien est une petite ville de onze mille âmes. C’est la deuxième ville du département qui n’a jamais été une sous-préfecture.

			Lovée sur un promontoire entre la Vienne et son affluent La Glane, la cité, à l’arrivée d’Amand était au cœur d’une forêt appelée Comodoliac à une trentaine de kilomètres de Limoges.

			C’est là qu’un ermite dans les années 500, Amand se retira du monde d’après la chronique du chanoine Collin. Il fut dit que cet homme était un des commandants de l’armée de Clovis. L’effondrement de la civilisation gallo-romaine, sous la poussée dévastatrice des barbares forçat Amant à fuir ces zones de combat. Enchanté par la découverte de ce lieu, il décida d’établir une demeure dans le creux d’un rocher et « d’y prier pour toutes les offenses que les pêcheurs commettent contre Dieu ». L’évêque de Limoges Rorice apprit sa démarche, approuva son œuvre et lui accorda l’établissement d’une petite cellule.

			C’est alors qu’un jeune Junien, fils du comte de Cambrai, déçu d’une vie nobiliaire et peut-être de débauche, ayant aussi combattu avec Clovis et selon certains écrits, baptisé en même temps que lui, décida, à l’âge de 15 ans de quitter sa maison et ses privilèges. Il partit à Limoges, réputé à l’époque pour son hospitalité et sa dévotion pour son apôtre saint Martial.

			« C’est là qu’il entendit parler de la vie et des vertus de saint Amand » et décida de le rencontrer. Après un épisode houleux quant à sa réception par l’ermite Amand qui croyait à une épreuve du diable, « le miracle des neiges » se produisit. Junien devint le disciple d’Amand.

			Une étroite collaboration s’établit malgré la différence de génération durant vingt années. Junien s’emplit de sagesse et de foi, son deuxième miracle fut la floraison permanente de l’aubépin. Amand mourut dans les bras de Junien et ce dernier continua son expérience d’ermite pendant quarante ans de solitude et de prière.

			Son aura traversa le Limousin et le Poitou. On lui attribua d’autres miracles, dont la guérison du neveu de l’évêque, le futur Rorice II et celui où il terrassa un énorme serpent semant la terreur alentour, avec son bâton et le signe de la croix. Mais c’est le miracle des Poitevins qui marqua sa notoriété. Une maladie « ardante » tuant sans pitié les gens de la région du Poitou malgré tous les soins prodigués, poussa les Poitevins à rencontrer Junien à Comodoliac. Il ne les reçut pas de prime abord, car ils le dérangeaient dans sa solitude. Devant l’insistance des gens et après avoir beaucoup imploré le Seigneur, il fit jaillir une source, la bénit et leur offrit l’eau miraculeuse.

			Sa mission continua et il combattit le démon qui le mettait à l’épreuve. Ainsi la renommée de Junien devint si grande que l’évêque de limoges Rorice II en fut rempli de joie. Son amitié fut si grande qu’il vint lui-même célébrer les funérailles de Junien et que fut fondée une première abbaye de chanoines, départ de la cité. Grégoire de Tours aux environs de 593, père de l’histoire de France, apprenant à Poitiers les miracles de saint Junien, se rendit en pèlerinage à Comodoliac. Ainsi prit naissance le village de Comodoliac qui fut à l’origine de la ville de St-Junien

			


			La tradition des ostensions remonterait à l’an 994 à Limoges. En novembre de cette année, Limoges est atteinte du mal des ardents, variété de peste ravageuse ; il fut décidé, après trois jours de jeûne, de sortir les reliques de saint Martial jusqu’au Mont Jovis pour supplier le saint de sauver la population. Le miracle fut accompli.

			Les premières ostensions à Saint-Junien remontent à 1406, d’abord tous les dix ans puis à partir de 1519 tous les sept ans. Ces fêtes étaient très locales. Elles permirent la dévotion des gens ainsi que quelques réjouissances populaires. C’est en 1659 que l’évêque de Limoges autorisa les chapitres de Saint-Junien à célébrer les ostensions de leur saint comme Limoges vénérait son saint Martial. Cela dure depuis, malgré les vicissitudes de la vie et des guerres. Seules deux ostensions ne furent pas célébrées lors de la période de la révolution.

			Au fil du temps, les ostensions se paraient de manifestations comme les mystères du Moyen Âge.

			Saint-Junien se dota de toute une tradition populaire avec ses milices bourgeoises et leurs consuls, ses quatre quartiers. Plusieurs confréries ont disparu à la révolution, ainsi que les fêtes assez fastueuses. Il fallut innover à partir de l’Empire.

			On évoque la présence de gardes suisses en 1841. On parle aussi à cette époque, lors de la cérémonie de clôture, du centre-ville transformé en forêt de Comodoliac et d’une procession. L’ajout des reliques de saint Théodore en 1841 se substituant à une relique de saint Roch jugée douteuse est aussi évoqué. C’est dans ces années que les chapelles de Berthaud, rénovées ensuite par Jean Teillet sont disposées comme des reposoirs dans toute la ville, représentant des scènes et des miracles de saint Amand, saint Junien et saint Théodore.

			À la fin du xixe siècle, la ville de Saint-Junien est partie prenante dans la programmation de fêtes publiques. Il y eut des périodes politiques très anticléricales, puis une ville marquée par un marxisme dominant qui perdure. Mais au fil du temps, les querelles s’estompent lors des années ostensionnaires, et tout un peuple se sent investi.

			L’aspect populaire des ostensions de Saint-Junien ne doit pas prendre le pas sur l’essentiel religieux de la démarche de foi. Certains décrient ou critiquent ces ostensions ; le caractère folklorique est proposé, une reconnaissance au patrimoine européen a été adopté. Le faste des ostensions de St-Junien est devenu légendaire avec sa cérémonie de clôture qui recrute 1500 figurants pour une procession figurative représentant les saints du monde et docteurs de l’église, véritable catéchisme où les habitants sont fiers de représenter un saint même si leur foi reste à prouver.

			Cette manifestation religieuse et folklorique, il faut bien le dire, attirant près de 100 000 visiteurs fin juin, tend à montrer dans le sens historique, et actuel, les saints marquants de l’église catholique. Au fil du temps, les mystères du Moyen Âge ont été remplacés par l’évocation plus universelle du patrimoine religieux. C’est ce paradoxe dans cette terre plutôt païenne que l’on retrouve cette évocation avec une certaine circonspection. Une chose est certaine, la tradition n’est pas rompue !

			


			Mais ce jour de Quasimodo tout bascule. Le président Hyacinthe Desvergants s’entretient de manière accablée, avec le père Robert Leprat et tout le bureau du Comité. Cette merveilleuse journée tourne à l’impensable ! Les fidèles et bon nombre de Saint-Juniauds sont sidérés et les conversations vont bon train.

		

	
		
			





Le lendemain de la cérémonie, le lundi 27 avril

			Une réunion extraordinaire est organisée avec le comité, le curé, son vicaire, la mairie, le commissariat de police et le secrétaire de l’évêque. Qui a pu faire un tel forfait ? Comment cela a-t-il pu se produire ? Pour quel mobile ?

			Le président du comité Yacinthe Desvergnat est un homme ayant une belle prestance, grand, raffiné, au visage grave avec une barbe blanche bien taillée haussée d’une moustache. Les Saint-Juniauds le surnomment « Victor Hugo ». Il s’exprime de manière calme et synthétique avec un léger accent qui fait le charme de cette région. C’est un homme très érudit, issu du milieu de la mégisserie où toute sa famille de père en fils créa et dirigea une entreprise florissante. Il a laissé sa place à ses deux fils à l’approche de sa huitième décennie. Élu au comité il y a plusieurs années, ce sont les 3e ostensions qu’il préside. Jamais il n’aurait pensé que de telles choses puissent être commises et dans quel intérêt. Certes, il y a eu autrefois des tensions avec les autorités civiles mais un modus vivendi est établi depuis longtemps.

			Le maire Albert Mazerolles fait part de sa sollicitude et de son indignation. Il sait que ces fêtes religieuses sont l’occasion pour lui, de garder une notoriété et une activité bénéfique pour la cité. Il ne voit pas honnêtement un quelconque geste anticlérical qui pourrait venir d’un administré ou d’une cellule.

			Le vicaire Jean-Louis Masveyraud est outré, il voit la main du diable ou d’un illuminé et pose la question qui fâche : 

			« Doit-on continuer les ostensions sans la relique de son saint ? » 

			Le secrétaire de l’évêque, le père Fabien Coral, et le secrétaire du comité Florient Stiepper abondent dans ce sens.

			Le curé doyen Robert Leprat est installé à St-Junien depuis plusieurs décennies et ce sont ses 3e ostensions. Issu d’un milieu rural et est très proche des gens. D’un aspect débonnaire, avec une simple veste et une petite croix, avec sa casquette, une tête bien ronde rehaussée de lunettes, un visage gai, il sait montrer sa détermination. Ses rapports avec ses ouailles sont faciles, ainsi qu’avec le maire. Il a su marquer sa présence avec plusieurs initiatives dont la participation de sa paroisse au jumelage du diocèse de Ouahigouya en Haute Volta avec la paroisse de Bam-Kongoussi. C’est un prêtre chaleureux ouvrant sa cure à tous. Mais sous cet aspect, se cache une volonté de servir l’Église et de faire tout ce qu’il faut pour veiller aux racines de la foi même ici dans cette cité. Avec sa voix chaleureuse et gutturale il refuse d’arrêter les préparatifs.

			


			Un silence de plomb règne, rompu par le commissaire de police Martial Restouiex qui revient sur les faits.

			« Quand et comment le chef de saint Junien a-t-il disparu ? »

			


			Il interroge à nouveau les témoins du vendredi des « vérifications des reliques ».

			Le sergent des suisses, le président Desvergnat et le père Leprat ont ouvert normalement le tombeau : il était 9h30 précises. Les reliques ont été acheminées à la sacristie où on procéda à l’ouverture des boîtes en cuir garnies de velours grenat, puis des sphères en argent bivalves surmontées d’une petite croix et d’un ruban blanc pour saint Junien et saint Amand et rouge pour saint Théodore. Les sphères ouvertes, on découvre les calottes qui protègent les crânes des saints entourés de coton. Ces calottes à leurs initiales, sont brodées par une famille de la paroisse. Ces crânes, assez brillants dus aux onguents, portent des cachets de cire attestant leurs véracités.

			C’est toujours un moment d’émotion très intime pour ceux qui participent à cette discrète cérémonie. Il est procédé à la reconnaissance des crânes, leur bénédiction par le curé puis comme l’a déjà expliqué le sergent des suisses, au renouvellement des garnitures de coton et des calottes.

			Dans la pièce, ils étaient quatre avec le sacristain Norbert Cramouille. Les reliques ainsi reconnues et prêtes à « ostendere » sont replacées dans leurs coffrets puis acheminées au tombeau qui est refermé selon une procédure habituelle sans une quelconque difficulté.

			


			Le commissaire Martial Restouiex est un enfant du pays, ses parents Saint-Juniauds étaient installés depuis des décennies. Son père était médecin avec une aura manifeste. Ses parents ont été très impliqués dans les ostensions. Dernier d’une fratrie de trois enfants, Il grandit à la maternelle du boulevard Cachin, puis à l’école élémentaire de l’avenue de la République et au lycée place Auguste Roche à côté de la mairie. Il passa toute son enfance dans le quartier Salers non loin des vestiges de ce qui fut le prieuré de saint Amand, dominant la Vienne et transformé depuis en auberge de jeunesse.

			La maison de ses parents, grande bâtisse carrée au toit de tuiles avec quatre grandes cheminées de brique, est à un angle de rue au milieu d’un grand jardin, donnant dans la rue Defaye.

			Lors des ostensions la maison était décorée de blasons verts et blancs (couleurs du quartier Salers) avec les initiales de saint Junien et saint Amand, accrochés aux balcons des fenêtres. Des banderoles de papiers vert et blancs partaient de la maison jusqu’aux grilles de la rue et sur le portillon d’entrée un dessin à l’encre de chine de grande taille représentant saint Junien terrassant le dragon venait accueillir chaque visiteur.

			Avec ses amis d’enfance, ils connaissaient tous les recoins historiques de St-Junien et leurs terrains de jeux étaient l’exploration de lieux assez secrets seulement connus de leurs propriétaires, particulièrement au cœur de la cité.

			Martial Restoueix fit son droit à la faculté de Limoges place du Présidial. Puis doté de sa licence, il intégra une formation de commissaire de police à Paris et fut reçu major de sa promotion. Après cinq années de formation et de stage à Paris et en Province, il demanda son affectation à St-Junien pour se rapprocher de sa famille.

			C’est un homme de taille moyenne, hyperactif et attentionné, toujours à l’écoute. Avec son aspect jovial, assez rondouillard, cheveux blonds et lunettes d’écaille, il n’était pas pour autant quelqu’un d’influençable. Sa rigueur était connue de ses supérieurs. Il garde des liens amicaux avec ses anciens camarades de classe tout en gardant la distance nécessaire pour conserver le discernement dans l’exercice de sa profession.

			Il connaît parfaitement la collégiale et la sacristie car il avait été pendant plusieurs années enfant de chœur.

			Sur le flanc sud de l’édifice, après un petit couloir, on entre dans une vaste salle éclairée par une grande baie donnant à l’est. Cette pièce était impressionnante pour celui qui y pénétrait pour la première fois. C’est là que se préparait le clergé avec une immense console dotée de larges tiroirs plats remplis de chasubles où le sacristain Norbert Cramouille et sa femme préparaient les ornements sacerdotaux. D’autres chasubles colorées selon les temps liturgiques étaient rangées en face dans d’immenses placards de bois de châtaigniers sentant l’encaustique.

			Il y a aussi un bureau en bois massif sur la droite, sous un imposant crucifix du xiie siècle où monsieur le curé pouvait finir d’écrire ses sermons ou remplir les formulaires nécessaires pour les différents offices. C’est là aussi qu’on accueillait les visiteurs ayant demandé un rendez-vous auprès du curé. C’est là qu’à sept ans on pouvait faire sa demande, tout impressionné au curé, pour être enfant de chœur.

			À côté, une autre immense pièce avec plusieurs fenêtres, où étaient stockés tous les objets liturgiques : cierges, pupitres, vases… Cette pièce était réservée aussi à de grandes réunions où notamment on procédait, début janvier, à la nomination des gardes suisses, lors de la « saint Junien aux neiges » première manifestation des ostensions. Cette pièce est aussi l’endroit où les enfants de chœur se préparaient avec parfois pas mal de facéties que le sacristain récriminait. La bataille des cordons était un jeu favori !

			Une sortie débouchait sur un escalier de pierre qui donnait dans la rue adjacente sur le flanc sud face aux halles. Cette sortie communiquait aussi avec une pièce juste au-dessous de la précédente. Celle-ci était affectée en premier à entreposer du vieux matériel avant d’être transformée en une chapelle où l’hiver, en semaine, ont lieu les offices, la collégiale étant glaciale à cette saison. Dans cette chapelle, une petite porte communiquait, d’une part avec un couloir et des escaliers abruptes remontant à l’entrée de la sacristie, et d’autre part vers des passages souterrains condamnés par une lourde porte en bois et un verrou.

			C’est au niveau de la sacristie que se trouve le trésor de la collégiale dans une armoire blindée.

			


			Le président décide de réunir, dans la semaine tout le comité pour soumettre au vote la décision de continuer les préparatifs ostensionnaires. Il souhaite que chacun réfléchisse et ne se précipite pas à chaud dans une action irrévocable. Le curé Leprat abonde aussi dans ce sens en insistant sur le discernement.

			Le commissaire convoque à son QG tous les témoins du vendredi pour les entendre chacun leur tour sur leurs emplois du temps après la cérémonie du vendredi.

			« Finalement, demande-t-il, à la fin de cette cérémonie, que sont devenues les clefs ? » 

			Bien entendu il ne convoque pas le curé Leprat qui était reparti à la cure, ni le président Desvergnat rentré chez lui précipitamment, son épouse ayant eu un malaise cardiaque. Le sergent des suisses Christophe Chenu était reparti, à son travail de pompier volontaire à la caserne de St-Junien puis envoyé sur une intervention.

			Pour ce qui est des clefs, elles sont normalement détenues par le président. Or justement, ce matin-là, du fait de son départ précipité, les clefs ont été rassemblées dans le bureau de la sacristie par monsieur le curé.

			Autrefois, président du comité, maire, juge et curé, chacun avait sa propre clef. Maintenant c’est le président qui les conserve. De plus il apparaît curieux que le vendredi les serrures du tombeau fussent ouvertes sans difficultés alors que le dimanche ils ont eu toutes les peines du monde à les ouvrir. Y aurait-il eu une fausse manœuvre ou…

			


			L’interrogatoire du sacristain, Norbert Cramouille, ne fut pas aussi simple. Furieux d’être ainsi mis à l’épreuve et incapable d’expliquer son emploi du temps. Martial Restoueix dut témoigner d’une grande patience pour le calmer, car quand Norbert Cramouille se met en colère, les saints du paradis et l’assistance n’ont qu’à se mettre aux abris ! Par la suite il se rappela finalement avoir quitté l’église vers midi après quelques travaux de nettoyage en ayant fermé la volumineuse porte de la sacristie puis celle de l’église. Au café du coin, comme à son habitude, il avait pris un petit blanc avant de rentrer chez lui pour le déjeuner. Sa femme le confirma. Quant à son programme de l’après-midi il resta assez confus.

			Chacun, pour la journée du samedi sut dire son activité sans ambiguïté. La question qui se pose est : quand le forfait a été perpétré ? Le commissaire pencherait plus pour le vendredi soir mais le samedi soir n’est pas exclu et qui en est l’auteur ?

			Qu’en pensez-vous amis lecteurs ?

			L’enquête est au point mort : aucune effraction, aucune demande de rançon, aucun mobile, et pas de suspects évidents. L’affaire est délicate et il ne voit pas comment il pourra seul élucider ce mystère d’autant que l’enjeu est de taille.

			


			Devant cette impasse et cet imbroglio historico-religieux, il se remémore le succès qu’avait eu un de ses amis en formation avec lui, le commissaire Gravelle. Ce collègue, installé à Lausanne, avait élucidé une étonnante affaire et peut-être pourrait-il l’aider. Avec l’accord de sa hiérarchie, il le contacte par téléphone. Après moult déclarations d’amitiés et de congratulations, Martial Restoueix explique les faits à son ami Arthus Gravelle et le convainc de venir l’épauler dans cette affaire rocambolesque.

			


			À L’évêché à quelques encablures de la cathédrale, au cœur du quartier historique de Limoges, monseigneur Pierre Henri Grubert (PHG pour ses proches) est en pleine discussion avec son secrétaire le père Fabien Coral qui lui donne son avis : annuler les ostensions de saint Junien étant donné que la relique a disparu.

			


			Monseigneur PHG est un jeune prélat d’une cinquantaine d’années qui n’a jamais présidé les ostensions limousines, ce seront ses premières. Grâce à sa jeunesse Il est d’un dynamisme redoutable et on est impressionné de sa proximité auprès des gens, toujours à l’écoute. C’est un de ces nouveaux pasteurs qui va avec une simplicité étonnante aborder les sujets importants du monde moderne et porter l’Évangile sur des terres quelques peu en jachère de foi. Il sait que ce patrimoine religieux est important, ancré dans la foi de ses ouailles. Il connaît l’importance de ces antiques célébrations que, rien, hormis la révolution, n’a perturbé, même les guerres depuis des siècles. Il sait que c’est le moyen de ressourcer une foi même si la tradition se confronte au monde exigeant actuel. C’est précisément ce challenge qui le pousse à soutenir et être partie prenante de ces manifestations, même si pour certaines une part de folklore populaire y réside. Avec son esprit de cohésion il rencontre les différentes confréries et comités et le clergé concerné.

			Il est scandalisé qu’une telle profanation de relique ait pu être ainsi perpétrée et en a fait part à Rome pour une réaction appropriée. Il craint que d’autres reliques puissent subir le même sort et convoque les présidents des confréries de Limoges et des villes ostensionnaires pour un échange et la mise en place d’une protection par les pouvoirs publics. Un rendez-vous est pris pour le jeudi 30 avril.

		

	
		
			





Le mardi 28 avril

			Dès neuf heures, à la mairie de Saint-Junien un conseil municipal extraordinaire a été décidé en toute hâte avec comme invités monsieur le curé-doyen, le président du comité des ostensions et le commissaire de police.

			Albert Mazerolles, confronté pour la première fois à cette catastrophe, veut recevoir les avis de chacun. Jamais dans sa carrière de maire, malgré ses convictions agnostiques, il ne se sentit aussi mal à l’aise. Que va dire la population ? Que peut-on expliquer à la presse qui évidemment s’est emparée de ce scandale. Quelles retombées y aura-t-il sur l’économie de la ville qui a misée sur cet événement si ce dernier était reporté ou pire annulé.

			Son adjoint, Fabrice Grimval, ne voit pas d’autre issue et plaide en ce sens en agitant ses lunettes.
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